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Chers frères et sœurs, 
 
Avec le peuple d’Israël, dans la première lecture, souvent, nous nous affolons; souvent, nous avons 
peur. Il y a tant de choses qui pourrissent notre existence, je n’ai pas besoin de vous donner 
d’exemple: nous sommes ici dans la belle vallée de la Vesdre, vallée ravagée par les inondations de 
la mi-juillet. Certains y ont perdu la vie, d’autres une maison, d’autres encore un lieu de travail et 
tous, d’innombrables souvenirs sans prix.  
 
Tous autant que nous sommes, nous portons tant de souffrances. Alors, parfois, nous pourrions 
croire, comme le Peuple élu, que le Seigneur est bien loin, qu’il ne s’occupe pas de nous, voire 
même – et c’est un comble – que c’est lui-même qui nous envoie tant et tant de malheurs et de 
raisons de désespérer. À eux, comme à nous ce matin, le Seigneur redit: "Prenez courage, ne craignez 
pas." Ce n’est pas une parole en l’air. Isaïe poursuit: "Dieu vient lui-même et il va vous sauver." C’est très 
fort cette phrase; ce n’est pas: "Dieu va peut-être venir, il va essayer de vous sauver." Non, il vient et il va... 
Ce qui était encore de l’ordre de l’espérance dans l’Ancien Testament est désormais accompli. Parce 
que Jésus est venu vivre notre vie, parce qu’il est mort et ressuscité, nous croyons, nous proclamons 
que la souffrance et la mort n’ont jamais plus le dernier mot. Evidemment, elles existent encore, il 
suffit d’ouvrir les yeux en quittant cette église, mais elles ne gagnent plus, elles ne remportent plus 
la victoire. Dire que Dieu va nous sauver, ce n’est pas dire que Dieu va, comme d’un coup de 
baguette magique, rendre le monde et nos vies, parfaits. Non, je vais y revenir; mais il nous dit que 
la vie, l’espoir auront désormais toujours, toujours le dernier mot. Vous savez quand les Alliés ont 
débarqué en Normandie, tout le monde – les nazis en premier – savait que la victoire était acquise 
pour les alliés; et en même temps, il y a eu encore tant et tant de blessés et de morts. Mais tout le 
monde savait que l’issue serait la fin de la guerre… toute proche. C’est la même chose ici. La mort 
et la résurrection de Jésus, c’est un peu comme le débarquement allié: nous savons que la victoire 
est déjà arrivée; et en même temps, le temps de l’Eglise, c’est comme le temps qui s’est situé entre 
le 6 juin ‘44 et le 8 mai ‘45; nous sommes dans l’entre-deux. Nous savons que nous sommes sauvés 
et en même temps, nous endurons les derniers sévices du mal. Mais courage, nous dit le Seigneur, 
je suis vainqueur.  



 

 

Saint Jacques nous dit que si nous savons que le Seigneur vient et va nous sauver, en même temps, 
il a besoin de nous. Comment voulez-vous que le Seigneur parvienne à enrayer le mal et la 
souffrance du monde, si nous ne coopérons pas avec lui? Si dans les premières assemblées 
chrétiennes, on honore les riches et si on disqualifie les pauvres, Dieu n’y arrivera pas. Pour 
reprendre mon exemple, pour réussir, les Alliés ont dû compter sur l’aide la population locale et 
les groupes de résistants. Dieu peut mais ne veut rien faire sans nous; il veut avoir besoin de notre 
collaboration pour faire venir son Règne d’amour. Bien sûr, comme pour les alliés, c’est lui qui fait 
le gros du travail, mais nous devons, par notre manière de vivre, lui montrer que nous avons envie 
d’être libérés du mal, d’être des ressuscités avec lui, de faire ensemble un monde où règne l’amour 
et l’espérance. Nous célébrons dans une église envahie au trois quarts par des dons de toute sorte, 
par des bénévoles, par les membres de la Saint-Vincent-de-Paul, le C.P.A.S., par des militaires de 
l’Armée belge. Dieu a besoin de la coopération de tous et tous, cela signifie aussi, qu’il agit bien au-
delà de notre Eglise catholique: Oui, le vent souffle où il veut!  
 
Enfin, l’évangile nous montre comment Jésus agit et comment l’Eglise – qui doit lui ressembler – 
doit agir. Je vous disais, pas de baguette magique chez Dieu. Jésus aurait pu faire un miracle d’un 
coup en une seconde: il est le Fils de Dieu quand même... pas du tout. Je vous redis tout ce qu’il 
fait pour guérir le sourd-muet. Il pose la main sur lui, il lui met les doigts dans les oreilles, il prend 
de la salive, il lui touche la langue, il soupire et il dit: "Effata". Ça fait beaucoup quand même. Je 
me suis demandé pourquoi Jésus faisait tant de choses. Je pense pour deux raisons. Tout d’abord, 
pour nous montrer que combattre le mal, rendre la terre plus belle, ça prend aussi du temps pour 
l’Eglise, que ça ne se fait pas non plus d’un coup de baguette magique. Nous ne changerons pas le 
monde en un jour, il faut du temps, il faut tenir, sans se décourager, en continuant, même si nous 
ne voyons pas nécessairement que ça bouge. Comme dit la chanson: "Pour faire un homme, pour faire 
un homme qui vit l’amour, mon Dieu, que c’est long."  
 
Je pense qu’il le fait aussi pour nous montrer que la victoire sur le mal se fait par des petits gestes 
tout simples, à la portée de tous. Certains ont apporté beaucoup, d’autres un seul savon, chacun 
selon ses possibilités; certains comme la veuve du Temple ont apporté ce qu’ils avaient pour vivre. 
Alors, comme Jésus, posons la main sur notre monde pour lui donner courage; comme Jésus, 
mettons nos doigts dans ses oreilles pour qu’il s’ouvre à l’amour; comme Jésus, mettons notre salive 
sur sa langue pour qu’elle proclame la joie qu’il y a à aimer et à se savoir aimer. Et, comme Jésus, à 
temps et à contretemps, partageons notre souffle, le souffle de l’Esprit et disons au monde: 
"Effata". "Ouvre-toi." Amen  
 

Abbé PierreHannosset 
 
 
 
 

Si vous souhaitez nous aider, vous pouvez verser vos dons à: 
"Messes Radio": Compte n° BE54 7320 1579 6297 – BIC CREGBEBB 

Nous vous remercions, par avance, de votre générosité. 


